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LES

VIS IO NS
DE DON FRANCISCO

DEQUEVEDO
VISIÓN PREMIERE.

L'AlgifítjfilDemoniaque.

flSPlí Esjourspaffez m'en allantóme
k i^|m laMeffe en ijnCouvent de cette
&J<S|¥ Villej'ytrouvaila-porteSermée
y¿fi1* &une affluence de peuple quitachottparpne'res ¿y pouvoi/eníer ;iem informay du Sujet de leurs fouhaits &ion mereponditqu'ilyavoit unDemonia-mq^ l.on alloit conjurer. La curiofitém engagea a me fourer dans lapreífe &ápouffer comme les autres; mais voyant quetousmesefForts ¿toient inútiles & aAÚ-P-^ÍCpe^eáquíjepü;SaS¿

B.ije me i-etiray de cette Soule pour m'en



a VISIÓN I.L'ALGUASIL
retoumer chez moy,lors qu'au bout de la
íué je rencontray un Religieux de ce cou-

vent que jeconnoíSois depuislong-tems,
lequel aprés m'avoir aífeuré de la verité de
ce que je venois d'apprendre.., meditque
jeleSuiviíSe, & détachant unpaffe-par-
tout de fa ceinture ,il ouvrit une pettte

porte de PEglife par laquelle nous entüámes
dans la Sacriftie oü je trouvai un hcmme
ü'un tres-mauvais regard ;Ses habillemens
itoient en pieces, ilavoit les matns iiees
|>ar derriere & une étole au tourducol
iniSe aíSez negligemment :ilSaiíbit des
tiurlemens &des eftorts épouvantables. O
Dieu !qu'eft-ce que cela? dis-je , enfai-
fant le Signe de la croix. Ce qu'entendant

2|m bon Religieux qui étoit auprés de luy
-pour l'exorcifer ,ilme repondit ,que c'é-
*oit un homme poíTedédel'efpntmalin.,
'jBt en méme tems i'eSprit qui le tourmen-
*oit,prit laparole &dít : Le Religieux
.en a-mentí,, reSped de la compagine : ce
rfeft pas un homme demoniaque; mais
un demon-humanifé. Preñez garde áce

.-que vous dites vous autres ,car dans la de-
mande & dans la réponSe , lson volt aifé-
ment que vous n'étes que des ignoraos :
í^prenez que nous autres diabl.es Sommes



DEMONIAQUE.
íous contre nótre gré dans les coros desAlguazils; & ainfi fi vous me voulezdonner un nom qui me convienne ,dites;
quejekís un diable Enalgualizé, &nonpas un Alguazil endiablé. Toustantque
vous etes vous vous accordez bien mieuxavec nous qu'avec les Alguazils ,par firadon que nous Suyons la croix,&qu»aii
contra» ils s'en Servent d'inftrument ámal taire, favoue qu'il ya beaucoupda
rapport de nos offices á ceux des Algua,züs ,& Je m'en vais vous le prouver

-
iremierement nous mettons toutenufa-'ge pour procurer autant que nous pouvons
la condamnation des hommes; il en eífcde meme des Alguazils. Nous ne defironsdaos le monde que le grand nombre demechans& de criminéis; ilen eft ainíides Alguazils ,avec cette difference, qu'ilsle íouhaittent avec plus de paffion quenous dautant qu'ils en ont beSoin pom.'
lubvenir aux neceffitez de leur vle 8cque nous ne les deíirons Seulement que pouc
notó ten* compagnie. Et c'eft Veda<l»üs fo„t teaucoup plus blamables quenous puiSqu'ils^e font du mal qu'ádesnommes de mcme gcnK &demémeef-
Pece qu eux ,ce que nous ne faifons pas ;
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car étant Anges (mais privez de la grace )
nous ne fouhaittons ny ne faiSons pas de
¡mal aux autres Anges. De plus nous n'a-
-vons efte Saltó demons ,que pour nótre
anubition & pour avoir voulu nous rendre
égau'x á Dieu» oü les Alguazils nefont
Alguazils, que parce qu'ils Sont lerebut
de tous les hommes : AinSí ,mon Pere ,
c'eft en vai'n que vous vous empreíTez á
prelenter des reliques á ce miSerable ;car
ilrx'j a point d'homme pour Saint qu'il
üuhTe étre qui ne demeure dans Ses grines.,
guana il a été aíSez maiheureux d'y étre
Une fóis entré. PerSuadez-vous done que
íes Alguazils & les diables Sont de méme
ordre ,á la reServe que les Alguazils Sont
des diables chauífez & que nous nous
fommes déchauífez de méme que ce bon
Pere ,&quimenons en EnSer une vie dure

\u25a0 $c auftere.
J'e'tois extrémernent caví d'enterídre ees

fubtilitez diaboliques : néanmoins le Re-
"Hgieux ne laifloitpas de continúer Ses"con-
Jurations ,& pour impofer Silenceau de-
mon ,il luy jettoit de tems en tems de
'Veau benite ,• ce qui tourmentoit íi fu-
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& SaiSoit quafi trembler le lieu oü nous
étions. Ne penSez pas, diSoit-il,.que la ver-
tu de la benedidion de cette eauSoitce
qui me Sait p!us de peine ¿non ,non ,c'eft
Seulement la qualité de l'eau ,puis qu'ileft
certain qu'il n'y a rien au monde que les
Alguazils abhorreí it plus que l'eau ;&
pour preuve qu'ils ne Sont aucune eftime
des- choSes Sacrées & benites 8c qu'ils nc
Sont Chrétiens que de nom , c'eft que dans
le peu de mots que l'on a retenus en ESpa-
gne depuis l'extirpation des Mores, ilsSe
Sont appropriez celui d'Alguazils en quit-
tant celuy de Mifins qui étoit leurnora
propre ,afin d'avoir unpom Árabe de mé-
me que le (ont leurs oeuvres.
IIne faut plus preter l'oreilleaux diS-

cours de ce méchant ny aj.outer foyá Ses
paroles ,dit le conjurateur ;car Si nous luí
permettons de paríer il vomira mille in-
vedives contre la juftice &les officiers ,!
parce que par la corredion &le chatiment
qu'elle faitdu vice,elle arréte les mauvai-
fes intentions & luy ravit pluSieurs ames
dont il croyoit étre en poíSeffion &qu'il
s'aífeuroit de reteñir dans Ses pieges. Ne
perdez point vótre tems á diSputer contre
«oy ,dit le diable au conjurateur ¿ car,
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Je vous aífeure que j'ení§ay plus que vous
fur cette matiere , faites íeulement vos ef-
forts afin de me Saire íbrtirdu corps de cet

Alguaza, je vous en Supplie ,je Suis un
diable d'honneur & de qualité,& je pre-
vois qu'á mon retour en Enfer l'on me
traittera en Faquín &l'on me reprochera
continuellement d'avoir hapté une íiper-
nicieuSe compagnie. J'eSpere de t'en. faite
fortir,dit le Religieux ,avec la grace de
Dieu,ce que je Ser-ai non par égard aux
fottiSes que tu nous Sais entendre ;mais
feulement par compaífion des peines que
tu luy Sais endurar : dis-moy jpourquoi
lui cauíes-tu tant o.£ rjaux ? Le ¡nsl oue ls

luy fais Soufftir ,répondit le diable ,pro-
vient d'une diSpute entre Son ame &moi
dont le reSultat eft de S^avoir qui eftleplus
grand diable de l'Alguazil ou de moi.

Le cónjurateur ne Se Satisfaifoit point
de toutes ees malicíenles &inútiles repon-
fes;mais moi qui commeneois á étre en
quelque Sorte d'aífeurance en preíence du
diable &á m'accoutumer avec luy,j'a-
vois affez deplaiSirá 1'entendre parler : je
m'addreílay au cónjurateur & lui dis :
MonPere ,puis qu'iln'y a pas grand mon-
de ici 8c que vous f§avez le Secret de ma
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confcience étant mon conSeíSeur, permet-
tez-moi ,s'il vous plait, de le queftionner-
Ses reponSes pourront m'étreSalutaires quo!
que ce ne Soit peut-etre pas Son intention,
Empechez-lefeulemétde tourmenterSi Sortce malheureux :ilm'accorda ma deman-de, &l'eSpntmalin continua ainSí :Nousavons ,dit-il en criant, des pareos & des
armsencour ,lorsque les Poetes y fontbieavenus; ilsSont toüjours préts á nous rendrede bons offices Soit par une eSpecede ma-querelage ou autrement jmais vous yetesobhgez, dit-il,en me regardant fixement,
pour l'avantage que nous vous SaiSons devous iouffnr dans nótre royau me infernal.'Je lm demanday s'il y avoit beaucoup de1oetes en EnSer ;ú me répopdit que lechemw etoit fi Sacile que l'onne voyoicquafi autre choSe de tous les cótez,& quememe l'on avoit étéoblige d'aerandir leur
quartier ¡mais qu'il n'y avoit ríen de plus
dtyertiíTantquede voirunPoete Saire lapre-
ndere année de Son noviciat en Enfer • les;nos &lesautres,dit-il,aPportans deslettresde recommandation adreíTantes á nos Supe-neurs & á nos miniftres , penfant trouvegamíi que dans Ovide, Carón,Cerbere, Raíoamanthe, Eaque& Minos,
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Mais quelles peines leur fait-onfouffrír ?

lui dis-je ,d'autant que cela me touchoit
de prés. Pluíieurs ,me re'pondit-il, &Sur
tout proporáonnés au métier qu'ils prati-
¡quent : les uns Se towment ent lorfqu'iIs
entendent ifte.les ceuvresdeleursconfreres,
( ce qui eft un Supplice aíSez Semblable a
celui des muíiciens )&pour laplúpart leur
plus grande peine eft celle de les corriger.
IIyen a méme qui étant condamnez amille
ans d'Enfer ,n'cnt encoré pu depuiscetems
achever delire des ftances qu'ils ontcompo-
íees Sur des jaloufies : IIy en a d'autres qüí
fe donnent de grands coups de maín Sur le
front &íouvent des coups de tiSon ardent
fur le nez pourreíoudre Hlséa _ont face
ou vifage, tans ou tems, dépeignítoudé-
peindit, d'autant que le mot vient dedé-
peindj«; coufu ou coudu ,le mot venant de
coudre.Ily en a encore,leSquels pour cher-
cher une rime ou une confonante,fe pro-
tnenent á grands pas en fe rongeant les on-
gles juSques au Sang, ainfique des enragez,
«8c quelquefois dans leurs reverles ils Se pre-
cipitent dans des cavernes d'oü nous avons
bien de lapeine á les pouvoir retirer. Mais
entre cenx qui endurent leplus &qui Sont
iogez le moins commodément ,ce Sont les



dem o nía que; ¿
Poetes comiquea ,&cela en punition de
i'honneur qu'ils ontravi a tant de PrinceS-les , de Reines &d'InSantes de Bretagne,
pour avoir finíleurs piécespar des maridesmegaux &traitté dansleurs farcesdes gensd'honneur &de probité á grands coups debaon VousdevezauiHremarque rquel'onne leur donne pomt deplace dans l'apparte-
ment des autres Poetes :car comme toute

|s nilgües, des menteries, des artifices
f de , nous n'avúns pointrouve delieupluscommodepoureuxPquep^mlesProcureurs&SomcLrsdep^!
exercice, Et ileftueceffaire que vous fca-chiez auffi,vous autres hommes ou'ilv1une pólice fibien ordonne'eeS TsfltnosFouriersyfontfibienleur'devoifque
venant tout enfemble naife' L i • q

un? f,.o»,„ 7 f e qudques joursne tiouppe de gens de difígrens méríers .le prenuer qui fe preSenta fut up malaut udesurde traitsd'arbalefte ~iT™t7traits Poncrüt qu'il le &lo.',
nombre des armuril ¿ mettre aU

S 2>ut 1
°n fürCe mo^traits5diputa J0niHems &opina ojfin ¿-
Af tí
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le falloitmettre dans le logement des Gref-
liers Se desNotaires,commegensquinece-
dent a quique ce íbitpour en faire átort ou

á travers. IIen vint un autre qui íe declara
étretaUleur;unde mes confreres s'enquit de
luilic'étoit de pierre ou de marbre; á quoi
ilrépondit qu'il étoit de l'eípece de ceux

qui couppent les habillemens ;Sur quoi il
füt refolu de l'envoyerau quartier des de-
tradeurs & des médifans comme gens qui
couppent les veftemens de la reputation du
prochain. Le troifieme étoit un aveugle qui
penfant par iurprife de Se Sourer parmi les
Poetes , füt envoyé d'un confentement
general, avec les amoureux , pour la fina-
patie qu'il y a toújours eu entr'eux. IIen

vint un qui fe dit enterreur de morts ,ac-

compagné d'un rótiífeur qu'il accufad'a-
voir plufieurs fois vendu des chats pour
desliévres ,lefquels furent auffi-tót placez
avec les Patiffiers. Cinq ou fix autres qui
arriverent en qualité de fous furent enfer-
mez dans l'appartement des Aftrologues &
des Aichimíftes. Un quiavoitfait plufieurs
homicides füt condamné- á demeurer avec
les medecins.DesMarchandspouravoir ven-
du á faux poids furent envoyezmcefTam-
raent avec Judas, Pour les Mííúfae». d'Etat



Mi i ni i
&les Magiftratsenoemis de laJuftíce^noSles mettons ordinairementavec lesméchans
larrons ;les brouillons , les porteurs &ven-deurs d'eau ,pai'mi les cabaretiers i lesfoppiers en compagpie avec lesJuifs.^En-fin je puis vous affeurer,foi de diable, qu'il
n'y a point de Republiquedansl'univers ou
les loix foientfi bienordonnées&fuiviesfiexadement qu'en Enfer ,011 chacun y
trouve fon dómicileSelonfon état.IIme Semble .lui dis-je,que je t'aientenduparlerdesamoureux; & comme
je me fens un peu atraqué de cette maladieainfiquede celle de laPoéfie,je fouhaiteroisdcícavoirde toifi l'Enfereneftfortpeuplé.L'amour,me répondit-il, eftunevermine
quiie trouve en tout lieu;c'eftpourquoi
tun'as pas lieude douterque nótre Rovau-
metenebreux n'en Soit bien fourni; mai. 1tautremarquer qu'il y en a de plufieurs claf-ies; les uns le Sont d'eux-mémes, les autresdeleur argent; aucuns de leurs paroles ou deeurs (Euvres ,& méme quelques-uns deleurs femmes , &c'eft de ees derniers dontnous avóns le moins ;ce qui ptovientde ce que la plúpart des femmes étant d'un

naturel changeant 8c prefque toutes infi-
deles .elles donnent occaíion á leurs miris

II
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par leurs imperfedicns de fe repentir úw
ceííámment de leurs choix ,& de l'allian-
ce qu'ils ont prife avec des eSprits Si legers,
&fifujetsauchangement. Ily enad'au-
tres-qui Sont. d'un agréable' divemíSement
(fid'avanture ils'enpouvoit trouver bén¡¡
Enfer ) l'on les prendrcit pour des boutí-
ques. de Merciers , étant tousceuvertsde
boutsde rubans dedifferentescouleurs,aux-
qUels ilsdonnent knom de faveurs. IIs'en
trouve qui paroiífent étre des magazins
de Peruquiers, tantils Sont remplis de che-
veux de tout.es fortes ;d'autres que l'on
croitoií étre des Melfagers ,étant tous
pleins de lettres & de billets qu'ils appel-
lent Poulets; nous leur avons néanmoins
donniunautrenojn ,& les appellons lar-
dons ,d'autant qu'ils nous Servent á les
lajrder &á les rótirtout enSemble; car étant
fout de feu &de fláme ,. ilSaut que vous
croyiez qu'ils nous épargnent pour plus de
vingtans de bois, que nous reServons á
unautre uSige & principalement á la fa-
brique de la maifon». Ce qu'íl y a de plus
plaiSant a. voic5eft. lapofture de ceux qui
ayant aimé des filies,u'ont pü parvenir I.
ce. qu'ils íouhaittoient ;vous les voyez
toújoursfaireles yeux mourants &c ouvrir
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les bras, dans la reíblutiond'embraíTeré-troittementl'objet qu'ils ont dansl'ima-
gmation. IIyen a qui font condamnezáiattouchement, Sans pourtant avoir jamáistouche le but; ce font.ceux-lá qui Ser-
ven*de Bouffons &de divertiílans ¡ux au-
tres ,ayant le títre de poftulansetanttou-
joursa ia vedle Sans jamáis arriver au j0ulv
LIautres fcnt condamnez au baifejr dememe que Judas. Au deífous de ceux-cydaos un appartement extrémement Sale &mtede ,remplí de comes de Beliers ,deiaureaux &autres betes ,logent ceux que

1on nomme communément parmi vousautres cocus-j iís Sont auffi les plus paifi-Wes de nos penfionnaires ,armez d'unepatience incomparable ,&prets á tout en»durer; Ce qui n'eft pas Surprenant, pu,T-q«- us s'y íont accoutumez par les ínfideli-
tez de leurs femmes • ih font fi flegmati-ques &peu remplís de fiel que quelqueaffrontque Pon leur puiífe faire,ils ne
Saurwent gagner Sur leur humeur docileie talent de Se mettre en colére. Aprés ceux-ia íe voyent lesamoureux de vieilles;ceux-

ciiont garrotez de chaínes &étroitementgardezj nous les tenons ainfi,parce que
nousautres diables ne pourrious point gar-
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der nótre honneur en íeureté ,parmi des
hommes dont le goüt eft fiméchant &fi

depravé: puifqu'ileft conftantque s'ils n'ar
voientpasles férs aux pieds,Barrabas pourroit
bien gardef fes feífes,car de la couleur que

nous fommes nous leur paroiífons auífiai-
mables que des Adonis &des Narciífes.

Mais puifque j'ay bien voulu fatisfaire
á vótre curiofité , je veux vous avertir
d'une chofe dont nous autres diables fom-
mes tous fcrmaliíez. C'eft que vous nous.

maniez & nous petriffez comme ilvous

plaít &felón vótre fantaifie ;quelquefois
vous nous peignez avec de longues griífes,
quoi que vous foyez aífez perfuadez que
nous ne Sommes ni Aigles ni Griffons ;
dans d'autres rencontres vous nousfichez
au culde longues & de vilaines quedes de
méme qu'a des Renards ,comme fivous

craigniezque les Mouches nenousman-
geaífent ;&enfin en plufieurs autres Sor-
tes de poftures auífi ridicules que mal fon-
dees ,quoi que je puiíTe aífenrer qu'ily a
des diables parmi nous ,que l'onpourroit
bien prendre pour des Hermites & pour
des Philofophes : Je vous confeille done en
ami d'y apporter du remede ;finon nous
,me prendrons pas la peine de vous fairéb'on



DEMONIA QUE. ir
feu , lorfque vous nous ferez Phonneurde nous venir voir.Je demandaypaífé quei-que tems á ce Peintre,mal ncmmé, qu'au-
trefois vous appelliez Michel Ange ,pour-
qu0lilavoit été affez temeraire de nous a-
voír reperfentez dans Son jugemept Sous desformes fihideufes & de fi diferentes gri-maces;a quoi ilrépondit ingehüment ,que
n'ayant jamáis veu des diables &n'ayant
jamáis cru qu'il y en eút, ill'avoit plütót
íaitparcaprice que parmalice; maisnéan-
moinsíon ignorance ne put nousfaireou-
biier ion peché,& pour recompenfe nous luí
iaiíons voír á preSent la realité de ce dont ildoutoit.Nous avons encoré un autrefujet deplamtes contre vous autres, qui eft que lorf-que vous vous parlez famüierement ,vous

Jites affez fouvent, A-t-on jamáis veu un
diable de Tailleur comme celui quia hit.mon habit ? prenez-vous garde com-
ben de temsil m'a Sait attendre ,&enfincombien d'étoffe ilm'a dérobé ? Vous nous
tattes un grand tort que de nous com-parer aux Tailleurs ;eh . ne f^vez-vouspas que nous nous en fervons de bois en

Enter ? & méme nous nous faifons affez
P«er pour les recevoir ,quoi qu'ils foient
*ndroit de nous allegue!, la loy de poffeS-
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fion du ¡iTuoním confuetudo eft altera Lex¿
mais comme ils Sont en pofleííion du lar-
cin,&qu'ils gardent moins lesFétesqui
leur Sont commandées ,que les étoffes qui
leur Sont demandées ;le refus que nous
faifons quelquefois de les recevoir les obli-
ge jlors que nous leur ouvrons laporte á
entrer en grondant &en réchignant , en fe
plaignant de ce que l'on en agit ainfi avec
des gens qui Se difent legitimes enfans déla
niaifon. Nous trouvons auífi de mauvaife
grace ,la maniere que vous avez de don-
ner au Diable tout ce qui vousdéplaít. Le
Diable t'emporte,dites-vous affez frequem-
ment ;ma foi vous leur faites la de magni-
fiques prefens. Apprenez de moiqu'il ea
vient beaucoup plus- chez nous ,que nous
n'en alloqs chercher ,&que nousnefom-
mes pasohligez d'emporter tout ce que l'on
nous donne ;eat iiya beaucoup de chofes
defquelles nous faifons fort peu de cas. Par
exemple ,vous donnez au diable un ma-
faut de Laquais ;fejachez que nous n'en
voulons point ,d'autant qu'ils Sont pour
la plus grande partie plus méchaos que let;
diables mémes, &qu'ils ne valent en con»
fcience ,ay árótir, ny á boulir.Vous don-
nez a» diable unItalieo t nw§ y©us en re-



DEMONIAQ.UE. iy
mercions de tres-bon coeur : car ily a de
certains Italiens qui nous pourroient pren-
dre parlenez ,de méme que de laplus fine
moutarde. Vous nous donnerezaufliquel-
que Efpagnol ,nous vous en remercions
encoré ,nous íonimes trop perSuadez des
cruautez, dont iís ufent dans les lieux oú
l'on aété aflez mal-aviSé ,que de leur per-
mettrel'entrée;. nous n'en voulons abfolu-
ment point, &nous vous confeillons deles
envoyer a Conftantinople,pour que le grand
Ture en faffe des Eunuques.

A cette derniere parole ,le demon garda
le filence &moi pareillement. Et au mé-
me inftant il s'entendít une petite rumeut
parmíiesfpecíáteürs; je regardois ce qui
lapouvoit caufer,íorSque j'apperceus deux
jeunes étourdís ,qui fe pouffoient áffez
rudement parmi la Soule x dans le deffein
de Se devancer l'un l'autre ,l'un deíquels
je reccnnus pour un maltotier, qui avoit
été l'unique cauSe de la perte d'un de mes
amis ;la colére me furmonta dans ce mo-
ment & voulant prendre vengeance de ce
coquin qui pretendoit paffer pour un hom-
me d'honneur, je m'addreffay au demon
&luydis: puifquetant degensde diverSes
eonditions yont prendre leur donaicile en
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vos quartiers,ne s'y trouve-t-ilpoint de ees
harpies, que lonnomme PartiSans ougros
Fermiers ,de ees peftes de Roiaumes ,de
ees gens toüjourspréts á donnerdesavis&
á inventer des Impofts ? Vous n'étes gueres
deniaiSé, me repondit-il;comment !igno-
rez-vous que lesplusnaturelsenfansdesdia-
bles, font ees infedesla ;Se que leur part
la plus legitime eft hipothequée furl'Enferj
mais neanmoins jeveuxbienque vousfea-
chiez que nous íbmmes fur le point de les
priver de leur droit,étant fiinduftriéux á
mal faire,que par une ingratitudefans exem-
ple,& oubliant lebien quenous leurfaifons¿
ilsont,pour s'attaquer áleurs bien-faiteúrs-
formé ie delTein d'établirdesfermes &de
mettre des Impofts furlechemindel'En-
fer: &comme les charges augmentent tous

les jours,nous craignons avec fujet que
par la Suitte des tems, ees impofitiops ne
montent fihaut ; qu'enfin laplüpartdenos
negotiations ne Soient coptraints de renon-
cer tout-á-faitaucommerce, cequiindu-
bitablement feroit fort dommageable á
nótreinfernaleRepublique. Que fiilsfont
affez hardis d'executer ce qu'ils ontpro-
jetté , ileft conftant qu'il n'y aura plus
á'entrée pour eux3 nous leur fermerens
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la porte au nez ,en leur chantant ,comme
en. France ,la chanfon de Montelinart :
8c pour lors l'on pourra diré que le Diable
eft aux veaux ,plütót qu'aux vaches.
De plus je m'.uTeure qu'ils ne trouveront
point de retraitte, car étant deja bannis á
perpetuíté du paradis ainfi que du Purga-
toire, iís Se trouveront dans un état pire
que les damnez. Cette engeance de vipere,
lui dis-je ,cherchera tant de détours ,que
je eraíns fort qu'ála finle chemindu Pa-
radis n'en Sera pas exempt. IIy a bienlong-
tems, me dit-il, qu'ils y auroient fait
leurs affiires, n'étoit qu'ils ontreconnu,
que ce chemin eftfipeu frequenté ,au'un
de leurs commis n'y gagneroitpas en dix
ans dequoy acheter une tabatiere de la ma-
niere que l'on en porte preSentement. Mais,
lui dis-je ,Sur quelles fortesde denréespre-
tendent-ils exiger ees impofitions ? Sivous
etes affez curieux pour vouloir vous in-former des circonftances de leur deffein ,
voilá Monfieur , me dit-il, ( enmontrant
au doigt leMaltotier qui me tenoit au
cceur ) ilpouna vous en rendre raiSon ;carileftdu métier : dans ce moment toute la
compagnie le regarda fixement ,ce qui le
rendit fi honteux ,que tournant le dos en,
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enfoncant fon chapeau ilgagná laporte 8c
s'enfuit ,dequoy les Spedateurs demeu-
rerent étonnez &moi tres-bien vangé,
Lors que l'émotion eut ceffé,leDe'mo-
niaque prenant la parole ,me dit,en riant,
puifque nótreilluftre temoin n'a püíbuf-
frirdepaffer devant le monde pour ce qu'il
eft, jefuppléeray a Sondeffaut vousaffeu-
rant que j'en Sgay bien autant que luiSur
ce chapitre.Vousígaurez done quel'Impoft
qu'ilsSouhaittent étabíir eft,premierement
íurlanudité des gorges &les Seins décou-
verts de- la plus grand part des Dames. Sur

les caroffes quinefervent qu'álesmenerau
cours 8c auxrendez-vousamoureux.Surle
luxe des íiabits &la magnlfícence des pa-
stures. Surlescadeaux &lesfuperbesameu-
bleraens, Sur les Caffées &les Academies-
de j'eu,endroits oü l'on n'entend retentir
que desblafnhemes &des impreca tions, 8c
oü Se Sont mille friponneries ,&enfinge-
neralement íur tout ce qui peut fervir á
etendre nótre vafte Empire ;de maniere
que vous concevez affez, qu'il ne peut
manquer de devenir defert , fi quelque
Magiftratdenos amis,ne nous rendeet im-
portant Service que de s'oppoSer á leursper-
aideufes intention. Ces amis font tout-á-
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fait raifonnables ,lui dis-je ,&l'on de-
vroitbien fonger á les recevoir. Eten effet
c'eft le veritable chemin de l'Enfer. Puis
qu'il eft confrant quetoutescesfcandaleu-
Ses coütumes ne tendent qu'á pervertir lesboones^mceurs, á corrompre la.chafteté du
{exe ., á exciter les débauches ,& enfip
ádétruire-la modeftie &I'anciennefimpli-
cité. A propos de Magiftrats ,tu m'en a$
¿aitreffouvem'r lors que tu en as parlé ;Se-
roit-il bien croyable ,qu'ilSe púttrouver
des juges en Enfer ? Voilá une plaifante
queftion quecelle-lá ,dit le Demoniaque :
appre-nez ,mon ami,qu'un juge inique eíi
la femence quifrudifie leplus chez nous ;
C'eft une efpeee "de grain de moutardequi
de comte fait nous rapporte jour par jour
plus de dix mille Procureurs, bien autant
d'Avocats,de Greffiers, &de Sergens,&af-
leurement víngt-mille Plaideurs : & lors
qu'iíSe rencontre quelquesannées fértiles&
ahondantes en tromperies 8c en fauffetez >
les Greffiers nous manquent &nous n'enavons poiiu affez pour renfermer les fruits
qui nous viennentdetouscoftezparl'indu-
ftrie des Magiftrats quipe connoiílent la
Jufticequede nona.

Ace queje voi, tu voudrois done con-



12 VISIÓNI.L'ALGUASIL'
dure de la,quela Jufticene Se trouve plu$
parmi pous ? c'eft ce que jepretends vous
prouver, me dit-il-Eft-ce que la jufticeque
l'on nomme Aftrée, ne s'eftpas í'auvée de la
Terre ,pourSeretirer au Ciel? enignores-tu
Fhiftoire ? oui,lui repondis-je. Prefte-
moi done l'oreille, dit le demon ,je m'en
vais te la conter. Iífaut que tu jaches que
la verité &la jufticerefolurentunjourde
deScendre de compagnie.en terre, afin de
voir s'il y avoit moyen d'y pouvoir faire
leur demeure : lors qu'eiles yfurent arrivées
elles fe prefenterent áplufieurs endroitspour
y étre receües; mais d'autant que l'une
etoittoutenue, &que l'autre étoit fevere
&Sans affedation, elles ne purent trouverperfonne qui voulut leur dcnnerle couvert
chez Soi. Dans le chagrin oü elles étoient
d'avoir fait un filong voyage Sans appa-
rence de par venir ala finpour laquelle ils
l'avoient entrepris , elles Se mirent en tete
aprés avoir couru affez long-tems vaga-bondes &Sans abri de trouver un logement
a quelque prix que ce püt étre ,deforte
que lávente Selogeachez un müet; d'autre
cote U Juftice ayant remarqué que l'on,ne
tenoit aucun comte d'elle ,& que méme
íonetoit venu jufques ace-pointd'inSo-
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lence ,que de íe Servir de Ionnompour au-
thoriSer les tyrannies &les concuffions,elle
abandonna Sans beaucoup hefiter les Cours,
les Palais, &les grandes Villes,&s'en alia
par les Villages oü elle trcuva logement
parmy la pauvreté &lafimplicitéde quel-
quespayfans ;maisenfin la Malice laper-
Secuta avec tant de rigueur qu'elleSut obli-
\u25a0géede s'enretirer. Elle Se preSenta nean-
moins en plufieurs autres endroits; &d'au-
tant qu' elle ne pouvoit mentir &que lors
que l'on lui demandoit, ce qu'elle étoit,
elle répondoit naivement ,jeSuisla Juftice,
on luy fermoit laporte au nezenlui dífant,
nous ignorons en ees lieux ceque c'eft que
Juftxe, &ainfivous pouvez prendre parti
ailleurs.De fa^on que Se voyant ainíirebu-
tee, elle ne balanca pas á fe refoudre ,elle
s'en allaouplütótelle pritlecheminduCiel,
ou elle s'envola ,laiffant á peine quelque
petite trace de fes pas en terre. De depuisles
hommes fe reffouviennent feulement de
ion nom, &par un aveuglement étrange
lis l'attribuent á une forte de fceptrequia
une main á Son extremité ,&enfin c'eft ce
báton &cette main qu'ils appellent Juftice slaquelle ne laiffepasdebruler enEnfer.puis-
que Sort Souvent elle emporte le prix á
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bien voler,Sur tout ce qu'il ya de voleurs ¡
de crochets, de fauffes clefs &d'échelles,
Jufques a la,que la convoitife des hom-
mes eft parvenué á tel point ,qu'ils ont
metamorphoíe toutes les puiffancesde leur
ame en inftrumens, propres á faire lesvols
& les larcins les plus Subtils : pour preuve
de mon diré,n'eft-ilpas vrai, qu'un amant
derobe l'honneur d'une filie, en fe Servant
de fa volontépourinftrument? 1'Avocar
pe derobe-11 pas le bien d'autrui avec Son
entendement, en changeant comme ilfait
fou-vent le fens des loix ? Le Comedien ne
vous attrappe-t-il pas vótre argent par le
moyen defa memoire, lors qu'aprés l'avoir
payé, vous perdez encoré vótre tems á
écouter des vers qu'il a retenus par cceuí?
ne convíendrez-vous pas avec moi,que l'a-
mour derobe avec les yeux;un Orateur
eloquent, vous volé avec la bouche.; un
pufiíTant avec fesbras, leplus vaillantavec
lesmains; ileft conftant qu'un Muficien
vous pille avec les doigts &la voix,un
Medecin avec la mort, l'Apothiquaire fe
fert de lafantéSc delamaladié, leChim-
giendufing, un Aftrologue vous derobe
avec le Cid, enfin chacun fak ce métier
dequelquefagon que ce Soit; maisi'Algua-
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zilpar-deffus tous les autres , en portant
les marques de la Juftice derobe luy feul
avec tout íe corps ;ne guette-t-il pas avec
íes yeux?nefuit-ilpasavec Sespieds?neSai-
fit-il pas avec Ses mains ? n'accufe-t-il
pas avecfa langue? &pour le diré en un
mot les Alguazils Sont d'un naturelfimé-
chant, 8c nous font fi odieux, que ce
que vousdites de nous ,nous le difons auífid'eux; car fitót que nous en appercevons
quelqu'un ,nous nous écrions , libera nos
Domine.

' '

Je nfétonne , dis-je au demon ,de ce
que tu as oublié á loger les femmes parmiles voleurs , puifqu'il eft certain qu'elles
exercent le méme métier. Ah mon Dieu!
me dit-il.ne meparlez point de ees fortes degens la, laiffez-les la, je vousprie , pousen
íommesfi las &fiaccablez, que nous fou-
haitenons que l'on ne nous donnát jamáis
íuiet d'ypepfer; &pour vous en diré la ve-
nte,ce ne íeroit point un endroit des moins
commodes que l'enfer, &furtout en hi-ver , s'il n'y avoit point pournótre mal-
heur un figrand nombre de femmes. O quene donnenons-nous pas pour en étre déba-tailez ! depuis le trepas de Medufe cette
m.igne íorc.ere, elles ne s'occüpent á autíe
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chofe .qu'á inventer de nouvelies intrigues
&á copSpirer des trahiSons contre nous &
HÓtre.republique,.i& jecrainsfort que quel-
que jour ilnes'en rencontre d'aílez terne-
ra'es &d'affez hardies ,pour difputer de
la maiice &de la fineffe contre les plus
hábilles d' entre nous , &pour éprou ver qui
des deux en aura le plus. Ce que nousy

de Suppportable eft que dans tou-

fes les eonveríations que nous avons avec
dl.es ,elles fe fontmis furie.pied de ne nous
ríen demander, ce qu'elles ne font pas á
vótre égard & laraifon en eft affez plau-
sible;car fuivant cette fentence: inInferno
nulla eft redmptio ,elles defefperent de pou-
voir jamáis, rieo. o t>ten" de ce qu'elles pour-
foiept pretendí-e»

Je luy demanday leíquelles .étoient en
plus grand nombre , ou les belles ou les lai-
des :Nous en ayons, me dit-il,.Six fois plus
de laides ., & la raifon en eft,que les belles
pe mapquent point, comme l'on dit , de
trouver chauffure á leur pied,elles ont de-
quoi raffafier leurs defirs,, ce qui fait que
\a plüpart s'en foulent &fe repentent de
leurs cri.es , ce qui fait qu'elles nous
«chappent 5 mais á l'égard des laides, com-

• J^e jipeSe trouve períbnne qui ait le goüt
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affez depravé pour aílouvir leur appent
deíbrdonné, elles arrivent chez nous fiaffa-
mées de ce qu'elles fouhaitent &fiarrides,
qu'elles nous font Souvent fuir de lapeur
qu'elles nous caufent :carmourantvieilles
elles n'expirentqu'en grondant, étant defef-
perées de ce que les plus jeunes les furvi-
vent. Je vous diray qu'il me fut comman-
dé paffé quelques jours d'en ,aller chercher
une de foixante &dix ans. J'obeis done,
Sclatrouvai faifant un exercice contre les
opilations ;je l'emportay neanmoins;mais
ce quieft de plus plaifant, c'eft qu'arrivant
á laporte dechez nous,& luy faifant mettre
piedá terre ,elle fe plaigpit de ce qu'elle
xeífentoit un mal de dents infupportable ;
dequoi jene fisque rire, voyant bien qu'elle
nefeignoit ce mal que pour me faire croire
qu'elle en avoit encoré, 8c par ce moyen
fe mettre dans nos bonnes grac es &nepa-
roítre pas fidi/forme,

Jefuistres-fatisfait de tes réponfes , luidis-je ,mais ilfaut que tu me difes encoré
s'd y a beaucoup de pauvres en Enfer.
Q^'entendcz-vous par des pauvres? ditie
demon. Ondonnele nom depauvre,lui
repondis-je , á ceux qui ne poffedent rien
ae ce qui faitles Souhaits de tout le monde.
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vComment voudrois-tu ,me dit-il ,' que
celui qui eft prive des richeffes &des plat-

\u25a0•firsdu monde, füt damné , puiSqu'il eft
'indubitable que laplúpart ne Sont condam-
«ez que pour avoir trop joüi de ce que le
Pauvre eft privé. Non , non ,ceux dont
rtu me parles , ne Sont point enregiftrez
dans nos livres ;mais ilne faut pas t'en
.étonner; car tout manquant á ees fortes de
-gens,tupeux bien croire que les diables mé-
.ttiesleur manquent au befoin. IIne faut
-point douter que vous pe foyez plutót dia-
bles les uns aux autres, que nous autres ne
le fommes epvers vous : dites-moi Sans
;:flatter le dez ,Se trouve-t-il lien qui Soit
plusdiable qu'un flatteur,qu'un envieux,
.qu'unFils; qu'un Frere, qu'un parent ou
.enfín qu'une belle-mere ? ne íónt-ce pas
...gens quine Souhaitent fien plus fortement
-que vótre mort, danslefeul deffein de pro-
pter de vótre bien ? ne font-ilspas mine de
compadra vos maux & de vous plaindre
Jansvótremaladie, lorfque danslefondde
. ameils vous. fouhaitent miile foís-a tous
les diables ? Vousfcavez bien que tout cela
manque auPauvre- fon indigenceeftcaufe
que l'onne le flatte ny ne l'envie , iln'a ni
bons ni mauvais amis , perfonne ne Hm*
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pcrtune ;fes en.fans , íes Freres ou les Pa5
rens ne fouhaittent point Sa mort pour he-
riterdeíéscom moditez :enfin ce Sont gens
qui vivent bien;& qui meurent encoré
mieux. IIeft conftapt qu'il yen a qui pe
voudroient pas changer leur condition á
celledes Rois; n'ont-ilspaslaliberté d'al-
ler oíi ils fouhaitent tant en paix qu'en
guerre ? ilsn'ont pas befoin de paffeports,
ils fontlibres d'impofts,& de charges publi-
ques, exemts de toute cenfure civile,hors de
cour &de procez.Ils ne font fujets a aucu-
ne jurifdidiou,&enfin ils font inviolables
de méme que s'ils étoient faints & facrez.'
De plus ils n'ont aucunSoin dulendemáip,
&obfervent a la lettre le commandement
deDieu ;ils fcavent ménager le tems &
habilement apprecier les jours;ils Se repre-Sentent que la mort retient tout ce qui eft
paffé, gouverne le prefent & pretend ce
qui eft á venir;mais je fais lePredicateur
fens confiderer que l'apcien Proverbe dit,.'
que ie monde eft bien prét de fa fin,lorf-
que le diable préche,
IIfaut bien nous perfuader quelaPro-'

vidence opere en ceci,dit le Religieux qui
leconjuroit: toi qui eft lePeredemen-fonge , tu nousdis des veritez capables de
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convertir le cceurle plus endurci. Ne vous
allez pas imaginer ,s'écria auífi-tót le de-
mon, que ce que j'en fais íoitpour vótre
falvation;car ce Seroit vous abuSer vous-
méme ,je ne le dis que dans le deffein
d'augmenter vos peines ,quand nous Serons
dans le pouvoir de vous le faire Souffrir, &
afin que vous n'enpretendiez caufe d'igno-
sance, & que vous ne preniez pas pour
excuSe que perfonae ne vous l'auroit en-
feigné. Je vous Soutient que vous étes tous
des Hipocrites. Le fujet de vos larmes n'eft
point la douleur de vos crimes ;mais la
crainte de quitter ce que vous cheriffez
avec tant d'ardeur. Je ne dis pas qu'il ne
vienpe quelqueSois un tems oü le peché ne
«cus puiffe déplaire ,á caufe de vótre age,
oudes indifpofitions corporelles qui Sont
ordinairement fuivantes de la vieilieffe,vó-
tre volonté a toüjcurs de la peine á l'a-
feandonner, &ilfaut neceíláirement con-
olure, que c'eft le peché qui vous aban-
donne ,&non. pas vous autres íe peché.
Tues un médiSant &un impofteur , dit le
Religieux , & je te íoutiens qu'il y a au-
jourd'hui quantité de botines; ames dont les
larmes ne fortentpasdelafource que tu dis.

Tur
• • /.". lr- :

, -1 . '._



DEMONIAQ.ÜE; p
rois pas de nous amufer ici, &nousfaire
perdre le tems ,auíli n'eft-ce peut-étre pas
encoré le vouloir de laProvidence ,que tu

quittés ce malheureux : mais néaptmoins
je te conjure par Sa toute-puiílance ,de ne
le plus tourmenter , &de te taire. L'Efprit
malin foufcritá ce commandement;alors le
Cónjurateur s'adreffantá nous : Meílieurs,'
dit-il,quoi qu'il puiffe vous fembler que
ce Soit le demon qui ait parlé par l'organe
de ce miSerable;néanmoins je trouve qu'ily,
a.del'utilité pour vous,fi vous voulez me-
diter Sur le difcours qu'il vous a tenu:c'eífc
ce qui m'engage á vous prier de ne faire
aucune reflexión á l'efprit de quiilvienti
en vous Souvenant qu'Herode ,pour mé-
chant Roí qu'il füt,ne laiffa pas de prophe*
tifer qu'il étoit forti de l'eau de la gueule
d'un Serpent de pierre,& qu'ainfi ilfepeut
trouver du miel en la gueule des Lion.Re-
mettez-vous en memoire ce que dit lePro-|
phete Roial: que des mains de nos ennemis
&de ceux qui nous haiffent leplus ,nous
recevons Souvent nótre gueriSon:vous pou-
vez-vous retirer au nom deDieu : je m'en
vais leprier que ce tr:fte &affieux'Speda*
de puiffe Servir á vótre converfion.

fin-de la premier & Vifion.
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VISIÓN II,

DiLAMORT
ETDESON EMPIRE.

áj||jP|||| Left tres-conftant qu'uneame
iHÉ HÜ t'm^e & poltrone eft plus fu-
j|lfif|P jettequeles autres aux peníées
**£SLg*&trilles & chagrines , leíqu elles
Pattaquent Souvent , méme lors qu'elle eft
íeule ,Se la rendent malheureuSe par Sa
feule iraagination ,Se s*'y laiffant entrainer
elle témoigne affez par-lá, qu'elle eft lache
&effeminée :c'eft une venté de laquelle
j'aiSouvent Sait 1'experience dansautrui,.
&jen'ai pas Iaiffe dans ma Solitude de Sui-
vre le courant &de tomber dans le méme
accident quoi que ce füt par SurpriSe ;cal-
me voulant divertir l'efprit par la ledure
de quelques pieces de Lucrece, jeme trou-
vai fia batu parl'energie de (ts paroles ,que
jenepuís affeurer d'oüprovenoit ma me-
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